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Antoinette avait tressailli à h 
TROIS MOIS brusque apparition du comte, et

qu-md il l’aida courtoisement a m Mi
te les marches du perron, la main 
qu’elle jwisa sur les bras de M. de 
Kéroual était toute tremblante.

---Soyez la bienvenue, Mademoi
selle, dit-il avec en triste sourire, 
dans la demeure du prakrit ; Votre 
présence cet pour lui ce que serait 
un gai rayon du soleil dans le cachot 
d’uu prisonnier.

—LaissgZrmoi espérer alters, M. 
le comte, repartit Iff jeune fille d’une 
voix qui se raffermit |>eu à peu, que 
plus heureuse cette fois que la

iisa’Z long m pas* | avant qu’gfo vltliHyntè 
a û)traître à h g Me la figure effarée'dana u
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Ce ne tut pus sms une certaine 
é noli m qu’elle agita, faiblement 
d’abord, pu:s un lieu plus fortement’ 
la cloche du petit castel, V-n temps

Antoinette fit un mouvement de
- a noi

ntl i • i .

nroîr

i»p irait re tt 11 g t'le la tigu 
d’Ivon, qui huilait à ouvrir quoi- 
qu’elL* SC fûl fait reconnaître par 

lii.
Antoinette dit-nlors un vieux ser

viteur qu’elle venait de la part tie 
Mme de Rieul : il était indispensable 

que le comte fût prévenu immédiate

ment du son arrivée.
Le Breton, prenant alors sa figure 

ja plus candide, protesta que s m maî
tre était retourné depuis longtemps 
en Angleterre, et que Mme la mar
quise pouvait ctre parluitemcnt tran
quille sur son soi t.

Trompée par ces assurances, la 
jeune fille pensa que si Mme de 
ltieul allait être délivré de poignan
tes inquiétudes, elle n’en souffrirait 
pas moins en voyant que son cousin 
avait quitté la France sans lui don
ner la moindre marque do souvenir.

Notre héroïne, complètement 
dupe du mensonge d’Ivon, se dispo
sait à repartir quand M dé Kéroual 
parut tout à coup à s S* regards stu
péfaits. Il avait do entendre les 
parole» de son vieux serviteur, car il 

dit d’un air mécontent :

__Comment, maître Ivon, vous
refusez l’entrée du château à Made-

nemicre, je n’échouerai pas 
ma mission, Mme de Rieul 

a appris les perquisitions faites 
ici memo, et d >nt l’inutilité

vî|e surprise,

J-A moins qu’on* tfMp
d<|ve trop toi coûter,

avec un p;tu d’atimrtamei
I , ■ . y il
|—Je crois, Monsieur, _ J 

pendre sur. moi de vous aceprde*, , 
l’autorisation que vous désirto> msais 
la prudence ne e’opjiose-t-elte jans è 
ce que vous ventes josqu’att1 château, 
de Rieul ? ‘ ^T‘U

1 — M. k comte ne «se préoccupe 
pas de cela le moins -du mondes dit 
alors Ivon, avec une mnuvâiseho-

u \l él ùJi.V " UK t'CW-Sf >:y.eut marquee.
: I ' . ' ■

C’est tout simple, répondit, joyeu
sement Edouard, qpi avait eru devi- 
neLtfc signification du: sourire de 
mademoiselle Gervaux,' je1 m’en 
repose du soin de ma sûreté sur ceux
qui Veulent bien s’intéresser à moi1 • -.fei/'-i .un

n’aurait pas, à ce qu’il parait, P°ur ne 8011 Ser Ru* I**!S P^18'1^- 
découragé vos ennemis, mais provo- Pensez vous. Mademoiselle, que ma

qué au contraire de leur part une 
surveillance plus sévère, Ses craintes 
déjà si vives, sont devenues intolé
rables, et elles vous supplie par ma 
voix de vous soustraire sans retard à 
un pressant danger.

—Tel est aussi mon dessein, re
partit le gentilhomme, et aussitôt 
qu’l von pourra me procurer une pe
tite embarcation, j’irai attendre, ù 
quelque distance des côtes levassege 
d’un bâtiment anglais.

Il me semble qu’un tel moyeu pré
sente bien des dangers, dit Autoinett e 
en tressaillant.

-Peut-être ; mais je nai pas la 
liberté du choix. Le point essentiel 
pour moi sera d’éviter le petit bâti
ment de l’Efat qui stationne en vue 
d’Auray, et j’esperc y parvenir.

Ivon hocha la tête en signe de 
doute.

—Croyez-vous, mademoiselle, ajou
ta Edouarc d’une voix émue, qu’en 

récompense de ma soumission, mada
me de Rieul me permettre d’aller lui 
dire adieu avant de retourner sur la

cr : sans doute vous iï’çtes guidée 
que par votre amitié pour madame

moiselle ? Est-ce ainsi que se prati- terre d’exil 1

cousine consente à me recevoir, des 
ce soir 1 1 7

—8e àeut-il, monsieur le comte,' 
s’écria Ivon avec colère, que vous 
poussiez l’imprudence jusqu’à vous 
montrer ouvertement au château de 
ltieul ?

—Je conviens, ajouta Edouard en 
souriant, que ce aérait trop risquer ; 
mais ma cousine se rendait fréquem
ment, autrefois, dans un petit kios-

, _ ; j -^r 1
que dont li’Auray baigne le pied, et 
qui se trouve à l’une des extrémités 

du parc,. : , ,,
Nous y passoqs encore une par

tie de nos journées, repartit vive
ment Antoinette, et lé lieu me para»

- <h
bien choisi pour éviter les regards

curieux., u../ rh û -i
—Eh bien, Cé soir^à huit heure » 

ajouta le jeune officier, je serai à‘ ta 
grille qui est proche du pavillon.

—Celte grille sera ouverte. Mon
sieur, vous pouvez y compter. u 

—Oh ! merci, charmante iùeûsa-
! .. / t

gère, s’écria Edouard avec feu, pour
• • « ' ' f ** • ■ ** ' "Vf.. ____ ___ v___

de Élieul, et il y ffpkstfée de la pré- 
somption *e ma part à vous rfers Ur
eter ; mais j’aime mieux vonsparOt- 

< Ire présomptueux qu’ingrat.

Antoinette était très-agitée.
-p. Surtout, monsieur le oortftt, 

M** prudent, dit-el^ 

i ' Je vous le promets,
jèf tiens à la rie, à la iüarfti t
/f n'■

—Je vais retrouver la 
qui m'attend avec iaipatience, ajouta 
la jeune fille en se levant précipi
tamment. < Puisque vous le verrez 
ce soir, il n’est plus besoin d’inter-

r , ' , •* i . n r ,:/) 1 ■ î:

médiaire.entre vous. •

—PermalSez-mo* de voua recon-
f ■> —. 1
duire, du moins pendant une partie 
de là route, poursuivît Edouard en 
se levant à son tour.

—-Non, non, je m’y oppose formel
lement. -i

--Voîîà sà prudence ! fit le vieàix 
domestique en haussant les épaules.

—Du moins acceptez Ivon pour 
conducteur.

—Je suis venue seule et m'en 
retournerai1 «te même, tqoula rapide- 
jnent Antoinette. ' Mais elle ne put 
néanmoins empêcher M. de Kéroual 
de la reconduire jusqu’à la grille.

—Cqmme la marquise va être 
heureuse ! se disait la, fille du doc
teur en activant sa marche, comme 
elle attendra la fin de cette journée 
avec impatience î Fasse Bieu que 
nul malheur ne vienne empoisonner 

cette joie !
Le brouillard commençait alors uti 

peu à se dissiper sous la bienfaisante 

influence du soleil ; Antoinette ren
contrait par instant quelque métayer 
se rendant à Auray, ou des pêcheurs 
étalant leur filets le long des baies 
pour les faire sécher. Elle échangeait 
alors ftvec ces braves gens un salut 
cordial ; ni lesnu ni les autres ae 
trouvaienlriea d’étrange à voir cette

i i i.gentille demoiselle chonainer ainsi

le bonheur que vous êtes venu m’ap- toute seule à' cette heure matinale.


